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Introduction
Au cours d’un travail de recherche consacré à la famille Thomas, de Bex, divers documents ont
été consultés. Plusieurs ne présentent guère d’intérêt. D’autres, en revanche, apportent des infor-
mations méritant attention. Parmi ces derniers, hormis ceux concernant les Thomas, figurent cinq
lettres écrites par Laurent Garcin de Cottens. Nous avons décidé de les publier, non pour com-
pléter ou corriger la biographie de leur auteur, bien qu’elles y apportent certains éléments nou-
veaux, mais parce qu’elles offrent quelques éclairages sur la pratique de la botanique et sur les
relations établies entre les protagonistes de la «science aimable» à la fin du XVIIIe siècle.
Quelques-unes de ces lettres ont déjà paru dans le «Conservateur suisse», introduites par le doyen
BRIDEL (1829), leur destinataire. Nous les publions tout de même en respectant exactement le
texte de Garcin. Le doyen Bridel, en effet, tout en déclarant présenter ces lettres «qui serviront à
faire connaître la manière épistolaire de l’auteur» a parfois modifié le texte, ajouté ou supprimé
des passages. Nous les avons assorties de quelques notes mettant en évidence les différences prin-
cipales et d’un commentaire sur quelque aspect biographique ou botanique important ou inédit.
Elles sont classées chronologiquement.
L’auteur des lettres
Laurent Garcin était le fils du célèbre Laurent Garcin, médecin, voyageur et botaniste qui contri-
bua de façon majeure à la connaissance de la flore asiatique et auquel Linné a dédié le genre
Garcinia (BRIDEL 1829, JEANNERET et BONHÔTE 1863, BRIQUET 1940, JACQUAT 1996). Le fils est
aujourd’hui encore assez mal considéré. Dans les premières lignes de sa biographie, le doyen
BRIDEL (1829) écrit que «son père affligé de sa médiocrité, renonça au dessein de lui faire four-
nir la carrière des sciences, et l’envoya à Mulhouse apprendre l’allemand […]» et le commerce.
Cet aspect de l’enfance et de la jeunesse de Garcin fils a été repris, sans changement et sans cita-
tion des sources, par JEANNERET et BONHÔTE (1863). BRIQUET (1940) le cite aussi, de façon plus
discrète toutefois. Ainsi, trois sources différentes l’affirmant, Laurent Garcin II, comme le
nomme Bridel, ne peut qu’avoir été médiocre! Cette assertion mérite qu’on s’y arrête. Philippe-
Sirice Bridel, né en 1757 ne l’a pas tenue de Garcin père, mort en 1752 et ne peut l’avoir appri-
se que par un intermédiaire. Dès lors soit tout le monde le savait et pourquoi Bridel se serait-il
fait l’écho, sans commentaire, d’une information aussi peu originale, soit il la tenait du principal
intéressé lui-même. Cela montrerait que celui-ci avait de l’humour et qu’il avait conscience de
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cette médiocrité de jeunesse. Elle n’était peut-être due d’ailleurs qu’à l’incompréhension d’un
père fort célèbre et exigeant. De fait, son oncle s’en aperçut, le prit sous sa protection et sut
éveiller l’intelligence du jeune homme. Relevons que de MONTET (1877) ne fait aucune allusion
à cet aspect des premières années de Garcin fils.
Après cette première péripétie commerciale, Garcin fit des études de théologie qui se poursui-
virent dans une carrière de pasteur et de précepteur en Hollande. Il écrivit des vers et s’intéressa
à la musique. Puis il revint s’installer à Nyon où il épousa une demoiselle Stürler, d’origine ber-
noise, qui lui apporta en dot le petit fief de Cottens, sous Begnins. Il ajouta le nom de cette sei-
gneurie à son patronyme et ne se consacra plus qu’à la botanique jusqu’à son décès prématuré à
l’âge de 48 ans.
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Figure 1.– Le château de Cottens près de Begnins, que Laurent Garcin reçut en dot lors de son mariage et dont il
ajouta le nom au sien.
Origine des lettres
Ces lettres, toutes écrites à Philippe-Sirice Bridel, figurent dans le fonds Bridel du département
des manuscrits de la Bibliothèque cantonale universitaire à Lausanne-Dorigny. Elles portent les
cotes MS 12/1, MS 12/2, MS 12/3, MS 12/6, IS 4177/1.
Transcription
Le texte des lettres est transcrit de façon exacte. L’orthographe et la grammaire de l’auteur sont
scrupuleusement respectées. Lorsqu’un mot ou une partie de phrase étaient peu lisibles et que
subsistait un doute, ils ont été assortis d’un [?]. Lorsqu’ils étaient illisibles, ils ont été remplacés
par […?]. Si l’orthographe d’un mot différait par trop de celle dont nous avons l’habitude nous
l’avons assorti d’un [sic]. Toutes les modifications de transcription de Bridel n’ont pas été mises
en évidence. Cela aurait surchargé l’appareil de notes (voir celles-ci p. 104). Seuls les principaux
changements ont été relevés.
MS 12/1, datée 18 juin 1776
lettre N° 1 publiée par Bridel 
«Ne doutez point, Monsieur, du plaisir que j’ai à recevoir de vos lettres, aussi souvent que vos
études vous laissent de loisir. Votre zèle pour la Botanique sera pour vous un délassement à des
spéculations séches, et pour moi un encouragement à des travaux longs, pénibles et souvent
ingrats. J’ai dessein de reculer un peu les bornes de la science1, et je compte sur vous, sur M.
Curchod, et sur l’honnête Thomas2, pour une entreprise dont vous partagerés3 l’honneur. Un seul
homme ne peut pas tout faire, puisqu’avec tant de secours, Haller même n’a pas tout fait. Il pro-
met dans sa Préface un peu plus qu’il ne tient dans son Livre, mais il entroit dans une carrière
vaste, qu’une vie d’homme ne peut mesurer. Plus j’étudie les plantes, plus je vois combien il lais-
se de vuides à remplir, d’erreurs à corriger, d’obscurités à dissiper, de découvertes à faire. C’est
à la génération actuelle à acquitter les engagements de la précédente, et c’est en payant les dettes
de M. Haller, que nous nous montrerons dignes de lui succéder.
Vous me rendez service, en répandant chez vos Connoissances, le désir que je vous ai mar-
qué4, d’avoir des plantes graminées. Ce n’est qu’en ramassant beaucoup d’individus, que l’on
parvient à assurer les espèces. En tout ce qui dépendra de moi, je contribuerai volontiers aux pro-
grés des Amateurs, ou à leurs plaisirs. Je regarde cela comme un devoir, et je suis un peu cho-
qué que notre Maître l’ait si mal rempli. M. Haller fait de la Botanique une espèce de science
Egyptienne, dont il écarte le vulgaire des aspirans. Il relègue ses Coopérateurs dans la classe des
élèves et garde pour lui les secrets du Cabinet. Cela est petit, et d’une âme étroite5. Quand on
fouille dans les secrets de la Nature6, il y a de la gloire pour tout le monde, et quoique les rangs
se multiplient, ils ne se confondent pas. Thomas ne seroit peut-étre jamais devenu un Botaniste
de premier ordre, mais si M. Haller eut voulu, il en eut fait un Amateur instruit, très utile, par sa
position, aux progrès de la Science. J’ignore jusqu’où ses connoissances l’ont conduit, mais j’ai
dressé, à tout hazard, un petit mémoire7, que je lui destine. Je vous le lirai, la première fois que
j’aurai l’honneur de vous voir. A l’aide de ce petit Manuel, on8 n’amassera plus de plantes dou-
teuses ou suspectes. Chaque classe de Haller aura sa note, pour la manière de recueillir et d’ob-
server, suivant la difficulté des genres ou leur étendue.
Je vous félicite d’avoir trouvé le Geran: pratense. C’est une plante rare et dans un genre où
tout est précieux. Je l’ai trouvé aussi à St. Cergue, le 10 du courant9, et je me tiens glorieux de
cette découverte. Ayés la bonté de m’en apporter un Exemplaire, pour que nous puissions les
confronter, ou même d’avantage, si vous le pouvés sans vous incommoder10.
D’autre part, je suis faché de vous dire que votre rarissime Alysson, n’est autre que l’Alysson
vulgaire11. Celui de mon herbier lui ressemble parfaitement, et je l’ai cueilli, comme vous, sur
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une colline sèche. Mais vous m’envoyés un autre Alysson sous le titre de montanum, qui m’in-
trigue fortement. Nous en causerons lorsque vous viendrés à Cottens12.
Que vos erreurs, Monsieur, ne vous découragent, ni ne vous humilient. Tous les Botanistes
sont dans votre cas. Ce n’est qu’après plusieurs faux pas, qu’on apprend à courir dans la carriè-
re, comme ce n’est qu’aprés avoir senti quelques épines, que l’on apprend à cueillir les roses.
J’ai mis à part, jusqu’à ce moment, 22 plantes pour votre herbier. J’ai établi les espèces dont
vous me demandé les numeros. Il est inutile que je vous envoye cela, puisque j’aurai le plaisir
de vous voir dans les premiers jours de Juillet. Je vous prie, Monsieur, d’accepter une chambre
chés moi, qui, lorsqu’elle n’est pas occupée, sera toujours à votre service. J’aurois regret de vous
voir faire quatre lieues dans un même jour. Il faut être la Dole pour mériter d’être visité a ce
prix13. 
Cueillés tous les Epis d’eau14 qui s’offriront à vous, quitte à chercher leurs fleurs15 aux mois
de Juillet ou d’Aoust16. Je tâcherai de les reconnoître sans ce secours.
J’espère que vous n’irés point à la Vallée avant que de venir ici. Marqués moi, je vous prie,
plus precisement l’époque de votre arrivée dans nos quartiers, et faites moi la grace de me croi-
re avec un entier dévouement
Monsieur
Cottens, par Nyon votre très humble et très
18 juin 1776 obéissant serviteur 
Garcin, Seignr de Cottens
P.S. 
Je souhaiterois d’avoir quelques
Potentilla argentea avec la fleur.» 
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Figure 2.–Dernière partie de la lettre MS 12/1, datée 18 juin 1776.
MS 12/2 non datée
Lettre N° 2, publiée par Bridel entre la lettre
N° 1, du 8 juin 1776, et la lettre N° 3, du 27 août 1778
«Les circonstances se réunissent, Monsieur, pour déranger à la fois mon plan et le votre.
j’avais compté que vous passeriés à Crassy17 toutes les vacances, et que nous aurions tout le tems
de nous faire part de nos recherches Botaniques. De votre côté, vous comptiés de faire avec moi
une petite visite à la Dole. Et tout cela manque, par l’obligation ou vous étes de rester à
Lausanne, et moi par le projet que j’ai fait de visiter quelques parties du pays d’Aigle et du
Vallais. Je pars demain, et vous adresse cette lettre à Nyon, premièrement pour que vous ne me
marquiés pas que vous deviés retourner à Lausanne, en second lieu, parce que votre ami me dit
dernièrement que, depuis la vallée, vous vous rendiés tout droit chés Monsieur votre Père18.
Comme tous ces dérangemens éloignent le plaisir que
je me faisois de vous voir, vous m’en feriés Monsieur, de
me marquer un point fixe sur lequel je puisse renouer l’es-
pérance de ce même plaisir. Dès le 12 Aoust, vous étes sûr
de me trouver à Cottens, d’y être le bien venu et d’avoir
un Compagnon pour la Dole ou19 la Givrine ou le
Montpelé, deux montagnes dont j’ai appris à faire cas. J’ai
été vendredi au Montendre, rocher peu digne de l’espèce
de reputation qu’à voulu lui faire M. Haller, et de tous
points trés inferieur à la Dole. M. Haller ne trouvera dans
son protégé qu’un ingrat (ce qui n’est pas extraordinaire
de la part d’un Rocher) car il lui donne un démenti dans
toutes les formes. J’y ai trouvé une plante que M. Haller
décide n’habiter que les Alpes. C’est la Gentiana nivalis,
découverte vraiment assez extraordinaire, vu qu’elle
semble en même tems donner un autre soufflet à Linneus
Cette charmante mignature croit très loin des neiges, et
elle ne fait même que commencer à fleurir. Je n’ai vu
d’ailleurs au Montendre que des plantes très vulgaires.
Vous aurez été, je m’assure [?]20 plus heureux, dans vos
courses à la Vallée21. C’est la patrie des Arbrisseaux et
vous y aurés cherché sans doute le Genista pilosa, le
Spartium procumbens, l’Alnus montana. Je souhaite que
toutes vos recherches ayent été fructueuses22.
Je vous envoie ci-joint la Liste que vous m’avés
demandée. J’ai 43 plantes à vous faire passer, mais je ne
sai à qui les adresser. Vous y trouverez ma nouvelle citoyenne, le Seseli saxifragum, et trois
plantes très rares, le Thesium linophyllum, le Thalictrum angustifolium, et le Chrysanthemum
corymbosum.
J’ai dressé un petit mémoire sur la maniére d’herboriser, que je crois utile, et que j’ai donné
à Thomas, pour en tirer copie23. J’ai aussi imposé des noms triviaux à toutes les espéces
Halleriennes qui n’en avoient pas, opération nécessaire, et que j’ai déduits ou des caractères les
plus essentiels, ou des noms imposés par les meilleurs Auteurs. Ainsi le Nomenclator est com-
plet dans cette partie, et quand le votre sera contrôlé, nous pourrons citer chaque espéce, sans
aucun risque de nous méprendre.
Je suis avec beaucoup d’estime et d’attachement 
Monsieur 






IS 4177 datée du 19 juin 1778
Non publiée par Bridel
«Monsieur,
Je vous remercie des détails que vous avés bien voulu me donner sur la persone de M.
Linguet. Il s’est fait connoitre en très peu de tems [sic], car il ne s’est pas donné la peine de
prendre un masque; et comme il est fort laid, d’ailleurs, à ce que vous me dites, il est du moins
interieurement et exterieurement un, ce qui le garantira de l’imputation d’hypocrisie. Il est
facheux que cet homme écrive et écrive bien; l’obscurité le sauveroit d’un mépris plus éclatant.
Voici, Monsieur, le tems des Colloques [?] et des Lupins. J’espère que vous ne laisserés écha-
per [sic] ni l’un ni l’autre. Songés que je compte sur vous, qu’il ne sera pas tems de renvoyer à
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Figure 4.–Ptychotis saxifraga (L.) Loret et Barrandon (Seseli saxifragum Koch, Ptychotis heterophylla Koch). 
a.–Silhouette de la rosette de feuilles basales. «Ravin qui descend au lac Léman près de Nyon. Août 1881. Leresche». Herbier
du Musée botanique cantonal (LAU).
b.–Silhouette des feuilles caulinaires. «Terrains incultes entre Céligny et Nyon. 19 juin 1881. P. Chenevard, Genève». Herbier
du Musée botanique cantonal (LAU).




une autre année et qu’il s’agit d’une plante nouvelle, et qui a intéressé les regards [...] de M.
Haller. J’ai deux espèces de Lupins en fleurs actuellement; celui d’Echallens y sera dans quinze
jours au plus tard, ainsi garantissés-vous du sommeil d’Epiménide.
Que M. Mestrezat soit mort ou vivant, M. de Coppet, qui a été sur les lieux, peut vous indi-
quer les moyens d’arriver à cette plante.
M. Goss a eu la bonté de faire venir de Berne pour moi un Nomenclator de M. Haller.
Permettés-moi donc de substituer une seconde commission à cette première. C’est de prendre
chez Pott le Nomenclateur de Linné, qui coute 15 batz, et de me le faire relier en carton avec des
feuillets blancs entre chaque page. Voici le titre entier de la brochure Linnei Nomenclator bota-
nicus enumerans plantas omnes in Syst. Naturae. Edit 12. Specierum plantarum Ed. 2, et
Mantissa binis descriptas, 8° maj. Lipsia, 1772. Vous m’obligeriés beaucoup de me le faire par-
venir le plutot possible.
J’ai lu vos pièces de poésie avec plaisir. Il y a de la facilité, de l’espoir et de cette verve qui
est très supérieure à l’espoir même. Je préfère la première à la seconde, parce qu’il y a moins
d’idées communes. Vous ne pouvés mieux faire que de lire et relire Cotandeau [?]. Il vous don-
nera cette pureté de stile [sic] et cette fleur de gout, dont nous autres Suisses avons tant de besoin
pour oter le brut à ce qui sort de nos Mines. Apportés-le moi quand vous viendrés à Cottens, nous
en lirons quelques pièces, et vous verrés, Monsieur, que le gout, quand il est parfait, peut quel-
quefois balancer le génie.
Faites, je vous prie, mes compliments à M. de Coppet, et recevés l’amitié et l’estime bien sin-
cère avec lesquels je suis 
Monsieur 
Votre très humble et très 
Cottens, 19 juin 1778 obéissant serviteur
Garcin de Cottens»
MS 12/3 datée du 27 août,
non millésimée, [1778] selon Bridel
Lettre N° 3 publiée par Bridel 
«Monsieur Bridel chez Monsieur le Docteur Portaz 24, rue de la Mercerie A Lausanne
Je n’avois garde d’oublier que vous fussiés si près de moi, et mon projet, Monsieur, étoit de
vous donner rendez-vous, soit au commencement de mon voyage, soit à mon retour. Cet arran-
gement n’a pu avoir lieu, et lorsque je reçus votre lettre à Aigle, il étoit trop tard pour y répondre.
Je la reçus25 à mon retour du S. Bernard, et mon départ étoit fixé au lendemain. Dans toutes ces
allée [sic] et venue [sic], je n’ai point mis Lausanne sur mon passage, et j’ai fait la plus grande
diligence, étant allé le premier jour coucher de Cottens à Villeneuve.
Mon voyage a été des plus heureux. J’ai visité les deux Alpes, ayant pour guide et pour cou-
reur Abraham Thomas avec lequel j’ai fait une ample moisson de plantes. Je suis actuellement
occupé à écrire la relation de ce voyage26.
Noville seul m’a tenu rigueur. Le lac étoit si haut que j’ai été frustré de la recherche des
espèces aquatiques, qui faisoient néantmoins [sic] un des principaux objets de mon voyage. Vous
m’obligeriés donc de me ramasser tout ce que vous pourrés, en fait de Gramens et de
Potamogeta. Je tiens plus que jamais au projet de traiter les plantes suisses. J’ai mesuré d’un peu
plus près cette carrière. Elle est27 immense, et il est impossible à un seul homme de l’embrasser,
sans y jeter beaucoup d’erreurs, et y laisser quantité de vuides28.
J’ai été fort content de Thomas, et j’espère qu’il n’épargnera pas des peines dont il cueillera29
un jour le fruit. J’espère moi-même de lui être utile, en lui procurant des commissions dans
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l’Etranger. Mais pour cela il faut que ses connoissances s’étendent, qu’il embrasse également les
plantes de la plaine et des alpes, et qu’il apprenne à raisoner [sic] des unes et des autres.
Mes plantes ne sont point encore arrivées. M. Ricou30 les tient en dépôt, et j’espère qu’elles
me seront expédiées la semaine prochaine31. 
Je ne me rappelle pas une ligne de la lettre que j’avois fait tenir à M. Secrétan32. C’étoit un
paquet33; et j’espère qu’opposant son flegme à votre impatience, il ne vous l’aura point envoyé34.
Qu’auroit-il35 pu vous apprendre d’intéressant ? Je revenois alors du Montendre.
J’ai été enchanté de M.36 de Coppet37. Vous aurés su qu’il n’a point voulu que je prisse d’autre
logement que le sien. Sa simplicité, sa politesse, sa gayeté, sa vigueur, tout cela forme un phé-
nomène si singulier, que j’ai eu besoin de mes yeux pour le croire. Ses jambes de jeune homme,
à l’âge de 70 ans, m’ont surtout étonné: je crois qu’il en faut faire honneur à la Botanique. Qui
sait si elles ne sont pas la base du reste ? Des jambes à l’estomac, de l’estomac à la tête, et de la
tête au bonheur, il y a peut-être plus de liaisons qu’on ne croit communément. 
Bonne ou mauvaise santé
Fait notre philosophie.
Je suis, Monsieur, avec autant d’estime que d’attachement 
Votre très humble et très
Cottens par Nyon obt serviteur
27 Aoust Garcin de Cottens»
MS 12/6 datée 1 février 1780
Non publiée par Bridel
«Monsieur,
J’apprends que votre Muse poétique est bien accueillie des habitants de ma petite province,
et je m’en réjouis pour vous et avec vous. On vous critique; et tant pis si l’on ne vous critiquoit
pas. Mais on convient qu’il y a des vers heureux, de jolis tableaux, et tout le monde rend justice
à la sensibilité de votre coeur. Quelques uns de vos Confrères auraient voulu que vous ne louas-
siés pas l’Académie de Lausanne, prétendant que ce ne pourroit être qu’une fiction et qu’un
lycée de Sages ne peut récompenser que la vérité. Je ne suis pour rien dans cette épigramme,
mais j’eusse pris ma part dans l’indignation où l’on est de ses délais par rapport à votre volée.
On assure qu’elle vous balottera deux ans encore, et cela n’est ni honnête ni d’une bonne poli-
tique. N’avez-vous pas le droit des représentations ? Peut-étre suis-je mal informé, et je le sou-
haite.
Si vous avés des nouvelles indirectes de Mad. Nicati, je vous prie de m’en faire part incessa-
ment [sic]. Vous m’obligeriés beaucoup, car j’en suis tout à fait en peine. Sa dernière lettre
n’étoit pas gaye, et je lui en ai écrit une à la fin de Novembre qui est demeurée sans réponse.
Comme j’ai commencé à étendre ma correspondance botanique, je désire de la tourner du
côté de Vienne. Je vous prie donc, Monsieur, sans vous gêner par le tems [sic], de vouloir bien
mettre ce petit mot à M. Secretan dans la première lettre que vous lui écrirés. J’espère qu’il vou-
dra bien me rendre le léger service que je lui demande.
Vous m’avés donné des marques de souvenir qui me ferment la bouche sur celles que vous ne
me donnés pas.
Je désirerois cependant que vous me fissiez plus souvent part des choses qui vous concernent:
études, santé, plaisirs, famille, etc., ce seroit une preuve que vous me regardés comme de vos
amis et votre coeur seul feroit désirer d’en être.
Je suis, Monsieur, avec la plus vraie estime
Cottens par Nyon Votre très humble et très




Les cinq lettres écrites par Garcin à Bridel recèlent quelques éléments concernant la vie et la per-
sonnalité de leur auteur, ainsi que la botanique au XVIIIe siècle. Ces informations ne sont guère
nombreuses: les cinq lettres ne recouvrent qu’une courte période (quatre ans seulement) et Garcin
reste assez discret sur lui-même et sur son activité. Il paraît plus intéressé par la vie du destina-
taire de son courrier. Toutefois, quelques renseignements méritent d’être relevés. 
La personnalité de Laurent Garcin de Cottens
A première vue, Garcin paraît assez immodeste. Il donne des conseils de versification à Bridel
–qui reconnaît par ailleurs son influence– et critique les travaux de Haller. Il ne faut cependant
pas s’exagérer la dureté des remarques concernant ce dernier. C’est une manière de s’exprimer
plutôt qu’un réquisitoire. On n’avait pas autrefois recours à la langue édulcorée, au  «politique-
ment correct».
Ses écrits
A deux reprises, il évoque son intention d’écrire un ouvrage sur la flore de Suisse. Elle n’a jamais
vu le jour. Peut-être que la consultation de son herbier et de ses documents donneraient une
esquisse de ce travail. Mais ils ont été acquis, ainsi que ceux de son père, par un Lord comte de
Buttes qui les a emmenés en Angleterre (BRIDEL 1829).
On peut relever encore que, s’il avait l’intention d’écrire un ouvrage sur la flore de Suisse, il
voulait le faire à partir d’observations faites sur place. Ses lettres rapportent plusieurs excursions
qu’il fit en différents endroits du Jura (Mont-Tendre, St-Cergue, région marécageuse de Noville,
environs d’Aigle, Valais et les Alpes). C’est d’ailleurs au retour d’un de ces voyages botaniques
qu’il fut affligé d’une «fièvre bilieuse» dont il ne se releva pas (BRIDEL 1829).
A côté de son activité de floriste, il a préparé, dit-il, un manuel de récolte qu’il destine aux
cueilleurs, en particulier à Abraham Thomas. Ce mode d’emploi pratique de récolte n’est pas par-
venu jusqu’à nous. C’est regrettable car il aurait représenté un des premiers exemples du genre et
aurait été du plus grand intérêt pour mettre en évidence comment on envisageait les espèces et
leur récolte à l’époque.
Il déclare aussi dans ses lettres qu’il a «imposé des noms triviaux à toutes les espèces hallé-
riennes qui n’en avoient pas». Son souci était de pouvoir citer les espèces sans qu’il y ait confu-
sion. C’est une préoccupation très actuelle. Les botanistes d’aujourd’hui sont confrontés au même
problème. Ils essaient de le résoudre, parfois en bousculant les habitudes. Et l’emploi, à côté de
la dénomination scientifique en latin –la seule officielle–, d’un répertoire vernaculaire ou fran-
çais, ou encore hybride entre les deux, ne simplifie guère les choses. Nous ne possédons pas le
Nomenclator de Garcin. Remarquons qu’en 1764, Abraham-Louis DECOPPET et Jean-David
RICOU, cités dans les lettres de Garcin, avaient publié un «Essai d’une collection des noms vul-
gaires ou Patois des principales plantes de la Suisse». 
Enfin, pour l’élaboration de sa flore, il cherche à contacter divers botanistes, notamment à
Vienne, où vivait, entre autres scientifiques de renom, Nicolaus Joseph von Jacquin, auteur de
plusieurs ouvrages sur la flore autrichienne, américaine ou des îles de Caraïbes.
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Les espèces
Garcin de Cottens était lié avec plusieurs botanistes de l’époque dont Abraham Thomas, le pas-
teur Abraham-Louis Decoppet et Philippe-Sirice Bridel dont il encourage les premiers pas dans
cette discipline.
Il s’intéresse aux graminées, dont il veut voir un grand nombre d’échantillons pour mesurer la
variation spécifique. C’est une conception apparemment moderne de la taxonomie où entre un
souci presque statistique. Mais ce n’est probablement qu’une manière de mettre en évidence la
moindre sous-espèce, la plus infime variété, la forme la plus insignifiante. L’attirance qu’il a pour
les «herbes» est peut-être due à une mode de l’époque. En effet, une vingtaine d’années après,
Jean Gaudin commencera par étudier les graminées et les cypéracées et ses premières publica-
tions porteront sur le sujet (GAUDIN 1808, 1809, 1811). Garcin affectionne encore les potamots
qu’il va chercher, mais ne peut récolter, à Noville et dont il demande des échantillons à Bridel.
Dans les excursions qu’il a faites, il a observé –et certainement récolté– quelques espèces peu
fréquentes. Elles sont signalées, à des dates ultérieures à celles de ses lettres, dans les flores et les
catalogues (GAUDIN 1828-1833, BLANCHET 1836, RAPIN 1842, DURAND et PITTIER 1882) ou dans
l’herbier du Musée botanique cantonal (LAU) sans jamais qu’apparaisse le nom de Garcin. Ainsi,
par exemple Gentiana nivalis (fig. 3) et Seseli saxifragum (Ptychotis saxifraga) (fig. 4), (tab. 1).
Rien ne prouve que Garcin ait été vraiment l’«inventeur» de ces espèces. Les emplacements
peuvent lui avoir été communiqués par d’autres botanistes, comme Thomas ou Decoppet, par
exemple. Il est toutefois le premier à les citer.
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Tableau 1.–Stations et dates d’observations de Gentiana nivalis et de Seseli saxifragum (= Ptychotis saxifra-
ga), d’après la littérature et l’herbier du Musée botanique cantonal de Lausanne (LAU).
Gentiana nivalis
Mont Tendre, 13.8.[18]42 (J. Muret, LAU), 2.8.1874 (E. Burdet, LAU), 6.8.[18]91 (Sam. Aubert, LAU), 16.8.1891
(Sam. Aubert in Herbier M. Moreillon, LAU)
La Dôle, 6.[18]94 (L. Pache, LAU)
Cette espèce n’apparaît pas dans les catalogues avant celui de DURANT et PITTIER (1882).
Seseli saxifragum (= Ptychotis saxifraga)
Nyon, 7. [18]35, 8.[18]35, 8.[18]40, 8.10.[18]42, 17.8.[18]44, 19.8.[18]54, 28.7.[18]66 (J. Muret, LAU), 8.[18]79
(L. Favrat , LAU), 29.6.[18]81 (P. Chenevard, LAU), 8.1881 (Leresche, LAU), 8.1889 (A. Bailly, donné par Papon,
LAU)
Entre Nyon et Coppet, 11.10.1877 (H. Jaccard, LAU)
Entre Nyon et Crans, 7.1878 (H. Jaccard, LAU)
Coppet, 12.10.[18]50 (J. Muret, LAU)
Grèves du Léman, Céligny, 1.9.[18]78 (P. Chenevard, LAU)
Terrains incultes entre Céligny et Nyon. 19 juin [18]81. (P. Chenevard, Genève, LAU)
Bois de Prangins, 1811 (L. Henchoz, LAU)
St-Prex, bord du lac, 27.8.[18]48 (J. Muret, LAU).
Il existe en outre, dans l’herbier de Charpentier (LAU), une récolte non datée provenant de Morges.
GAUDIN (1828) donne la liste des stations: Boiron, Crans, Promenthoux, sous le bois de Prangins. RAPIN (1842) ajoute
Buchillon, alors que BLANCHET (1836) ne retient que les stations situées entre Nyon et Coppet. Les ouvrages ultérieurs
donnent la liste complète des stations.
Conclusion
Les premières lignes de la biographie de Garcin (BRIDEL 1929) ont scellé sa réputation: c’était un
incapable. L’idée est ainsi ancrée qu’il n’avait pas les capacités d’élaborer une flore et que l’in-
tention n’est que forfanterie, peut-être animée de jalousie mêlée d’admiration pour son père. Le
jugement est peu objectif et sans nuances. Les quelques lettres écrites à Philippe-Sirice Bridel
dévoilent des intentions louables qu’il n’a pas pu réaliser. Il est mort trop tôt et n’a, vraisembla-
blement, pas pu donner toute sa mesure. La consultation de son héritage scientifique permettrait
certainement de corriger la mauvaise image qui le poursuit et de mieux situer son œuvre dans
l’histoire de la botanique vaudoise à la fin du XVIIIe siècle. 
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Notes
1Sous cette formulation un peu grandiloquente, Garcin fait certainement allusion à son intention d’établir une «Flore
de Suisse». Garcin évoque le même projet dans la lettre MS 12/3, que Bridel date de 1778. Ce travail, à notre connais-
sance, ne verra jamais le jour.
2Il s’agit d’Abraham Thomas (1740-1824) avec lequel il fit quelques excursions botaniques (voir aussi la lettre MS
12/3).
3Bridel a corrigé systématiquement cette forme en –és et l’a écrite –ez. De la même façon il a modernisé en –ais, –ait,
toutes les formes verbales écrites –ois, –oit.
4Bridel a simplifié la phrase située entre virgules. Il l’a remplacée par mon désir et a supprimé la ponctuation.
5Bridel a supprimé cette phrase. Peut-être la jugeait-il trop désobligeante pour de Haller ?
6Bridel a transformé la phrase et a écrit: Quand on scrute la nature.
7Bridel a écrit manuel.
8Bridel a écrit il faisant vraisemblablement allusion à Abraham Thomas
9Bridel a supprimé cette date.
10Bridel a tronqué la phrase après confronter.
11Bridel a écrit n’est autre chose que le vulgaire.
12Bridel a ajouté après Cottens j’espère au premier jour: ne tardez donc pas; votre chambre vous attend.
13Bridel a supprimé toute la première partie de ce paragraphe
14Les épis d’eau. Ce sont les potamogetons. Ils semblent intéresser beaucoup Garcin qui souhaiterait en recevoir le
plus possible pour les étudier (voir aussi la lettre MS 12/3).
15Bridel a écrit attendre leur floraison.
16Bridel a ajouté pour les déterminer et a supprimé la phrase suivante, ainsi que tout le dernier paragraphe
17Bridel a écrit Crassier.
18Bridel a supprimé toute la dernière phrase de cet alinéa.
19Bridel a remplacé cette conjonction de coordination par une virgule, sans doute pour alléger le style.
20Bridel a écrit je m’assuré, ce qui n’est pas plus clair.
21Bridel a remplacé à la Vallée par au lac de Joux.
22Bridel a encore ajouté Betula nana après Alnus montana et supprimé cette dernière phrase ainsi que la première du
paragraphe suivant.
23Bridel a tronqué la phrase après le verbe herboriser.
24Il s’agit probablement de Marc-Béat-Louis-Jacob Porta (1734-1806). Après avoir obtenu son doctorat à Bâle, il étu-
dia l’anatomie et la dissection à Leyde, ainsi que la botanique, la chimie, la chirurgie, la pharmaceutique et la pra-
tique à Paris. Il devint médecin des pauvres à Lausanne, mais n’exerça que peu de temps et se tourna vers les affaires
publiques. Par sa femme, il hérite d’une maison à la Mercerie. (OLIVIER 1939).
25Bridel a écrit je l’ai reçue.
26Le récit de cette excursion avec A. Thomas ne nous est pas parvenu.
27Bridel, curieusement a ajouté le verbe à l’imparfait sous la forme ancienne étoit, alors que partout ailleurs il corri-
ge cette forme.
28C’est pourtant le tour de force que réussira Jean François GAUDIN qui publiera de 1828 à 1833, une Flora helveti-
ca extrêmement complète, en sept volumes.
29Bridel a écrit recueillera.
30Jean-David Ricou, médecin à Bex, beau-père de Johann Christoph Schleicher, auteur, avec A.-L. Decoppet (voir
note 37) d’un travail de nomenclature vernaculaire de la flore indigène (DECOPPET et RICOU 1754).
31Bridel a supprimé tout ce paragraphe.
32Bridel a ajouté par vous à votre ami et à remplacé M. par Ph. Il pourrait donc s’agir de Philippe-Abraham-Louis
Secrétan (1756-1826) qui fut président de l’Assemblée provisoire du Canton de Vaud avant de devenir président du
tribunal cantonal. Il fut aussi membre du Directoire helvétique, député au Grand Conseil et président du tribunal
d’appel.
33Bridel a ajouté par sa longueur.
34Bridel a ajouté ne le regrettez pas.
35Bridel a mis la phrase à la première personne: qu’aurais-je pu…
36Bridel a ajouté le titre de doyen.
37Abraham-Louis Decoppet (1706-1785), pasteur et botaniste, collaborateur d’Albert de Haller.
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